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« L’égoïsme n’est pas l’amour de soi, 
mais une passion désordonnée de soi. »
– Aristote.

		

	
		
		

	
		
			Prologue

			Olympe

			Quelques années auparavant.

			Je n’ai pas pu résister à ses lèvres ni à ses mains lorsqu’elles se sont posées sur moi. Au souvenir de son contact, dès que ses doigts ont frôlé ma taille, ma poitrine s’est tendue et mon ventre s’est agréablement noué. Ça fait des années que je ne l’ai plus senti contre moi. Son corps chaud m’enveloppe, je sais que je ne dois pas céder à la tentation, mais la sensation de sa langue dans le creux de mon cou, qui suit le sillon de ma jugulaire, m’empêche de résister.

			Ça va faire presque dix ans que j’ai rompu avec Éros. Presque dix ans que j’ai dû m’éloigner de l’homme que j’aime. À qui j’ai dû mentir pour le préserver du mal qui l’entoure. 

			Mais ce soir… juste une fois… je veux…

			— Ton parfum n’a pas changé…, me susurre-t-il à l’oreille, ses doigts remontant ma robe jusqu’à ma taille.

			L’une de ses mains tient la mousseline, tandis que l’autre se faufile sous mon tanga pour se glisser entre les replis moites de ma féminité qui le réclame ardemment.

			— Tu mouilles toujours autant, gronde-t-il, alors que deux de ses doigts me pénètrent sans ménagement.

			Mon souffle se coupe et ses dents percent ma peau, un gémissement m’échappe. Ses doigts vont et viennent en moi. Tenant toujours le tissu contre moi, sa main remonte le long de mon corps. Je me cambre pour accompagner ses va-et-vient, mes fesses se frottant contre son érection.

			 Une main posée sur le mur devant moi, je me tiens tant bien que mal sous ses assauts ininterrompus. Il ne me laisse pas le choix. Ses doigts s’enroulent autour de mon cou, tandis que ses canines crochètent le lobe de mon oreille. Le souffle court, je gémis, les lèvres entrouvertes.

			— Tu m’as tellement manqué, continue-t-il.

			La pression grandit, sa main sur ma trachée se resserre légèrement, amenant ma tête à basculer en arrière pour que son regard noisette, assombri par le désir, rencontre le mien qui brûle pour lui.

			— Je sais que tu es sur le point de jouir… Je sens tes parois me retenir en toi…, gémit-il, la mâchoire serrée.

			Puis la pulpe de son pouce vient se placer sur mon clitoris, ce qui sonne la fin de mon délicieux supplice. Manœuvrant comme un chef d’orchestre les cordes de mon anatomie, Éros me manipule et mon corps suit ses directives. Une plainte m’échappe, la brûlure de l’orgasme réchauffe le bas de mes reins. Cette chaleur s’empare de mon être pour exploser en un million d’étoiles dans mes chairs les plus intimes.

			— C’est ça, donne-moi tout…

			Mes hanches ondulent sur les vagues de mon orgasme, Éros continue ses va-et-vient, puis ses doigts s’évadent de mes chairs gonflées de désir. Le bruissement d’une braguette retentit, mon souffle s’interrompt quand son membre m’écartèle. Éros s’enfonce en moi dans un râle bestial, me maintenant toujours cambrée contre lui, son regard reflétant la même fièvre que le mien. Sa main libre attrape ma hanche, il se déchaîne en faisant coulisser son sexe en moi. Sa prise est dure, ses doigts entrent dans ma peau et mes gémissements se font de plus en plus sonores, alors qu’il redouble d’efforts. Ses hanches claquent contre mes fesses tendues.

			— Tu m’as quitté…, grogne-t-il tout en continuant de me baiser contre le mur de ma chambre.

			Ma bouche est entreouverte, aucun mot n’en sort, seuls mes grognements de plaisir s’en échappent pour se répercuter dans la pièce vide.

			— Tu m’as abandonné avec une simple lettre dans la poche intérieure de mon costume…, continue-t-il en me pilonnant.

			Il garde le même rythme effréné, son regard s’assombrit davantage. Sa main contre ma gorge se resserre, je sens mes jambes trembler sous l’orgasme qui pointe à l’horizon.

			Il va me briser…

			Enfin, tout explose autour de nous. Entre nous. Mon plaisir jaillit, emportant Éros avec moi. Mes cris accompagnent ses grognements lorsqu’il se décharge entre mes replis. J’ai la respiration saccadée, ma poitrine se soulève tant bien que mal. Mais ce n’est pas pour autant qu’Éros me quitte des yeux. Après un dernier coup de reins, il s’arrête pour me fixer. La mâchoire serrée, il ne bouge plus. Mes tétons sont tendus, mes jambes sont flageolantes, mais la prise qu’il a sur mes hanches me maintient debout.

			Et puis un voile passe dans ses yeux et la passion que je pouvais y lire disparaît. Elle est remplacée par un regard froid. Vide de toutes émotions. Sa main quitte ma gorge, mais ma tête reste penchée en arrière, car j’ai trop peur de ce qui se passera dès que je détournerai mon visage du sien. Son érection encore dure s’échappe de mon intimité et cette sensation de vide se fait de plus en plus présente. Un frisson me parcourt de part en part. Ma robe redescend sur mes jambes et je peux déjà sentir son sperme s’écouler à l’intérieur de mes cuisses.

			Éros s’écarte de moi, je tourne la tête, car je ne peux pas fuir. Je n’ai pas le droit. J’ai souhaité autant que lui ce qu’il vient de se passer. Ma main contre le mur me garde debout, alors que je me tourne pour lui faire complètement face.

			Ses mains reboutonnent son pantalon de costume, son imposante érection est toujours tendue, compressée contre le tissu onéreux.

			Ma bouche s’assèche. J’ai envie de le supplier de rester, mais je n’en ai pas le droit. Je voudrais lui dire que je suis désolée pour tout et que si c’était à refaire, je le referais pour lui. Il a toujours été le seul et l’unique. Mais je me retiens, car je sais que ce n’est pas la peine. Son expression est de nouveau impassible. Il ne laisse rien transparaître. Il se tourne pour enfiler la veste qu’il a déposée sur le fauteuil, puis juste avant de poser la main sur la poignée de la porte, il pivote pour me faire une dernière fois face.

			Mon pied bouge subtilement dans sa direction. Mon regard se tourne vers lui. J’ai l’impression qu’il va dire quelque chose, mais il ne dit rien, il me regarde juste.

			— Adieu, matia mou1…

			Sans un regard en arrière, il passe le pas de la porte et je m’effondre, mon dos percutant le mur derrière moi. Je glisse contre celui-ci. Les larmes dévalent mes pommettes. Un cri de douleur s’échappe de mes entrailles pour se répercuter dans le vide. Je crie, je me libère de toute la douleur que je ressens.

			Je le bannis de mon esprit.

			J’en fais le deuil.

			Éros ne sera jamais plus… et moi non plus…

			

			
				
					1	 « Mes yeux » en grec. Ils sont ce qu’il y a de plus précieux, d’où cette expression.

				

			

		

	
		
		

	
		
			Chapitre 1

			Éros

			Assis derrière mon bureau, je regarde l’homme trapu qui sue comme un bœuf sur mon fauteuil en cuir. Je le scrute sous toutes les coutures, car j’ai besoin de savoir s’il fera l’affaire ou non, si j’accède à sa demande. Par-dessus le dossier que je tiens entre mes mains, je peux voir les gouttes de transpiration couler le long de ses tempes pour atterrir sous son menton. Il sort un mouchoir de sa poche pour s’éponger. Malheureusement, celui-ci tombe sur sa chemise blanche et laisse une auréole. 

			C’est notre deuxième rendez-vous et je dois lui faire part de ma décision, mais je ne peux pas me permettre d’investir dans son projet sans être certain qu’une équipe en béton armé sera présente derrière pour mener ce projet à bien.

			Ça fait plusieurs mois qu’il me contacte par mails et qu’il ne cesse de harceler ma secrétaire pour avoir un rendez-vous. Son entreprise est en train de prendre l’eau et je dois dire que ce bon vieux monsieur Papadakis ne lâche pas le morceau. Il se bat bec et ongles pour s’en sortir et sa persévérance est la raison pour laquelle je me suis intéressé à son dossier.

			Ça va faire bientôt dix ans que j’ai quitté le navire de Bias Corp. Après ce qu’il s’est passé avec Déréios et Néréide, je n’avais plus envie d’avoir affaire à mon père. Ses magouilles ont failli ruiner la vie de mon frère. Même si j’ai toujours aimé ce que je faisais dans l’entreprise familiale, je ne pouvais pas cautionner ses actes. Ce connard a détruit des familles par ses manigances, mais aussi le cœur de mon frère. À cause de lui, ce dernier et sa femme ont failli ne jamais être heureux ensemble.  

			Calliopé, ma nièce est ma petite merveille. Elle ne serait pas de ce monde si ce connard avait réussi son coup d’état. Bias Corp en a pris un coup quand la fusion ne s’est pas fait avec le père de Maxima. Ma mâchoire se serre en pensant à cette pauvre femme qui aurait vendu son âme pour pouvoir retrouver sa fille : son père la lui avait enlevée et la tenait ainsi par les tripes, la faisant obéir au doigt et à l’œil.

			Comment ces hommes réussissent-ils à se regarder en face tous les matins dans le miroir ?

			Je ne le comprendrai jamais…

			Je me recentre sur l’homme en face de moi.

			— Monsieur Papadakis…, commencé-je.

			— Appelez-moi Emilien, me coupe-t-il alors qu’il termine de passer son mouchoir sur sa chemise maintenant fichue.

			Je souffle, exaspéré par la situation, car j’ai l’impression de perdre mon temps.

			— Emilien…

			Plaçant mes mains devant moi, je croise les doigts et prends appui sur le plateau en verre de mon bureau. Derrière moi, le soleil d’Athènes a atteint son zénith et passe à travers la baie vitrée. L’arrière de ma tête se réchauffe au fur et à mesure que les rayons m’emprisonnent entre leurs bras. Je savoure cette chaleur douce que j’apprécie tant. Après tout ce qu’il s’est passé, j’aurais très bien pu partir. Quitter la Grèce et ouvrir ma boîte n’importe où ailleurs. Cependant, mes racines sont ici. La Grèce est mon chez-moi et Athènes est ma source de réconfort. J’aime l’alchimie qu’il y a entre le passé et le présent. Ce qu’Athènes a été et ce qu’elle est maintenant.

			Je sors brusquement de mes réflexions quand Emilien pose un dossier sur mon bureau.

			— Tout est là-dedans, monsieur Makris. Cette entreprise est toute ma vie. J’y ai mis toutes mes économies. Mes employés sont de bonnes personnes, ils travaillent d’arrache-pied pour maintenir ma société à flot. Et nous voulons proposer…

			— De l’authentique, je l’ai compris…, l’interromps-je.

			J’ouvre le dossier qu’il a mis devant moi. Je le connais par cœur pour l’avoir étudié longuement. Ce qu’offre Emilien est humble. Sa société propose des séjours en catamaran pour deux à six personnes. Les circuits ont la particularité de faire découvrir des îles où les touristes n’ont pas l’habitude d’aller. Ces endroits qui n’attirent pas l’œil au premier regard, mais qui justement ont une valeur toute particulière pour les locaux qui veulent se ressourcer. Et pour les étrangers, ils sont l’occasion de découvrir une autre culture. Les voyages peuvent durer entre cinq et quinze jours, grâce à l’un des catamarans. Chaque bateau dispose de son personnel, qui connaît parfaitement les îles visitées, mais aussi les habitants chez qui les clients peuvent séjourner.

			Emilien propose un retour aux sources pour la population grecque, mais aussi une immersion totale pour les touristes.

			Cependant, la question que je me pose est la suivante : y aura-t-il du monde au rendez-vous ? 

			Certes, les balades en bateau, la mer à perte de vue font rêver, mais les vacanciers voudront-ils dormir chez l’habitant ? Les vacances sont faites pour se reposer, voudront-ils être immergés à ce point ? Et les habitants, tiendront-ils le coup ? C’est aussi un paramètre à prendre en compte.

			Même si sur le papier tout a l’air opérationnel, s’il me demande mon aide, c’est qu’à un moment donné, il y a un problème quelque part. 

			Et c’est ici que je dois agir.

			Je scrute les photos des embarcations qui passent entre mes doigts et lui demande :

			— Qui s’occupe de l’entretien des bicoques ? 

			Je croise le regard de l’homme en face de moi. Son front est toujours en sueur, j’ai l’impression que sa pression artérielle est sur le point d’exploser.

			J’aime aider. C’est mon métier. Mon but. J’aide les entreprises au bord de la faillite à remonter en selle pour éviter la fermeture. Sa cause est juste et bonne. Mais je ne veux pas me battre si c’est perdu d’avance. Je me bats pour gagner. Toujours. Et si j’accepte de l’aider, ce sera pour aller jusqu’au bout.

			— Nous avons un contrat avec le mécanicien du petit port où se trouvent nos embarcations. Nous fonctionnons avec un roulement équitable pour avoir toujours deux bateaux en mer et un sur la terre ferme. À chaque retour au port, nous pouvons ainsi les sortir de l’eau et vérifier qu’il n’y a aucun problème sur les flotteurs.

			Je hoche la tête en signe d’assentiment aux informations qu’il m’apporte.

			Je repose les documents que je tiens dans les mains et croise à nouveau les doigts devant moi.

			— Emilien…

			— Venez voir par vous-même…, me coupe-t-il, suppliant.

			— Attendez, reprends-je en plaçant mes mains à plat entre nous. Je vais vous aider.

			Ses yeux s’écarquillent sous la surprise, il croyait vraiment que je n’allais pas accepter le contrat. Emilien s’affale dans le fauteuil et souffle comme si c’était la première fois qu’il respirait. Je reste là, à le regarder passer sa main sur son front et, à l’aide de son mouchoir, essuyer toute la sueur qui en dégouline.

			— Merci, Éros… merci pour tout.

			Il se redresse subitement et place ses mains humides de transpiration sur les miennes. Je retiens un mouvement de recul, même si j’ai une envie irrépressible de les retirer et de les laver. Mais je n’en fais rien, car son regard en dit long sur ce qu’il a sur le cœur.

			Emilien est soulagé que je l’aide. Il a tout misé sur moi et je sais que je suis son dernier espoir.

			— Je vais faire de mon mieux pour que vous ne mettiez pas la clé sous la porte.

			— Mes employés suivront toutes vos directives, je vous le jure.

			Je hoche simplement la tête.

			— Je n’en doute pas. Je viendrai lundi pour les rencontrer. Tous vos catamarans sont en mer ? l’interrogé-je.

			— Non, seulement le plus petit, il devrait être de retour au port dans trois jours.

			— Très bien... Avez-vous des réservations dans les prochaines semaines ? lui demandé-je.

			J’ai besoin de savoir où en sont leurs carnets de réservation.

			— Là, nous n’en avons aucune sur les quatre prochaines semaines. Et…

			Emilien ne termine pas sa phrase et je l’observe une nouvelle fois. Je sens bien qu’il a envie de me dire quelque chose, mais qu’il se retient pour je ne sais quelle raison.

			— Dites-moi, Emilien, j’ai besoin de tout savoir avant d’intervenir dans votre société.

			— Je voulais vous proposer une excursion pour que vous puissiez réellement comprendre l’enjeu de ce que nous proposons à nos clients.

			Je vois bien où il veut en venir, sauf que je n’ai pas spécialement le temps de partir en vacances.

			— Je vous remercie, mais je n’ai pas…

			— Le temps ? m’interrompt-il. Vous pourriez travailler du catamaran, et puis, comment pourriez-vous nous aider, si vous ne faites pas vous-même l’expérience de ce séjour en immersion totale ? 

			Il marque une pause.

			— Vous n’aurez rien à payer, continue-t-il, ce sera à mes frais, pour vous remercier de tout ce que vous allez faire pour nous tous.

			Je médite un moment là-dessus en soupesant les avantages et les inconvénients. Je ne croule pas sous les dossiers, car je travaille à mon rythme en prenant mon temps sur chaque cas que j’accepte. Avec tout l’argent que j’ai amassé ces nombreuses années à travailler pour mon père, je pourrais déjà être à la retraite, dans une maison en bord de mer et passer des moments agréables à me prélasser ou sous une pergola près d’une piscine, mais je n’ai jamais été comme ça. J’aime travailler, et surtout, j’aime ce que j’entreprends. C’est pour ça que j’aime ce métier et je le fais bien.

			Pas du mieux que je peux.

			Je le fais, c’est tout, car c’est l’objectif que je me fixe.

			Réussir est le seul chemin que je dois prendre, il n’y a pas d’autre piste possible.

			— Emilien…

			— S’il vous plaît, Éros… pour que vous puissiez comprendre ce que nous cherchons à inspirer à travers nos voyages.

			N’ayant aucun argument à lui opposer, je capitule.

			— Très bien, si vous insistez tant…

			— Magnifique !

			Il tape dans ses mains et se lève d’un bond. Sans dire ou faire quoi que ce soit, j’observe l’homme d’affaires en face de moi regrouper ses documents étalés sur mon bureau et les remettre dans le dossier. Il récupère sa valise et range ses dossiers à l’intérieur, puis il prend sa veste de costume et la pose dans le creux de son bras avant de se retourner une dernière fois vers moi.

			— Lundi matin, un catamaran sera prêt pour vous. Vous recevrez un questionnaire par mail d’ici la fin de journée pour connaître vos goûts en matière de nourriture et si vous avez des allergies, c’est pour en informer le chef du navire.

			Il a vraiment pensé à tout…

			Méticuleux et organisé...

			Alors pourquoi n’y arrive-t-il pas ? 

			Je me lève de mon fauteuil et contourne mon bureau pour le rejoindre, il se dirige déjà vers la porte de mon bureau.

			Il est comme une tornade que je n’arrive plus à arrêter, c’est une facette de sa personnalité dont je ne me doutais pas. Après m’avoir harcelé et supplié pendant des mois, le voici qui virevolte partout dans les airs et est prêt à disparaître presque comme par enchantement.

			— Vous ne le regretterez pas, Éros, je vous le garantis.

			Arrivé à sa hauteur, je serre la main qu’il me tend, me demandant dans quelle aventure je me lance. Je crois qu’avec Emilien, je ne suis pas au bout de mes surprises.

			— C’est plutôt à moi de vous rassurer, je pense…, lui rappelé-je.

			Une lueur passe dans son regard, sa poitrine se gonfle, puis il m’avoue :

			— Le fait que vous m’ayez écouté et surtout que vous m’ayez entendu est déjà énorme, Éros. Mon entreprise est toute ma vie. Je ne sais pas ce que je ferais si je devais mettre la clé sous la porte. Cette aventure est tout ce dont j’ai toujours rêvé, et je n’imagine pas la perdre, alors je ferai tout pour qu’elle perdure et que les personnes qui ne connaissent pas la Grèce apprennent à la connaître comme moi je la connais. Je veux qu’ils la découvrent comme la pierre précieuse qu’elle est.

			Ma gorge se serre sous l’émotion que je ressens dans sa voix. Je sais parfaitement de quoi il parle, car je ressens la même chose pour notre pays et ses paysages. La passion que je lis dans son regard me fait prendre conscience que j’ai vraiment fait le bon choix. Je vais l’aider dans sa mission et je vais réussir.

			— À lundi…

			Il hoche sobrement la tête, puis j’ouvre la porte. Clio est derrière son bureau et son visage se tourne dans notre direction.

			— Tu peux raccompagner monsieur Papadakis ? lui demandé-je, alors qu’elle se lève déjà de son fauteuil pour contourner son bureau.

			— Bien sûr…

			Son sourire pourrait éblouir n’importe qui dans la pièce. Chaleureuse et accueillante, Clio est comme mon ombre, elle me suit partout depuis des années. Elle est comme une petite sœur pour moi.

		

	
		
		

	
		
			Chapitre 2

			Éros

			— Ο άγγελός μσυ1 !

			La prunelle de mes yeux court vers moi, je lui ouvre mes bras pour qu’elle puisse s’y lover. Son petit corps me percute de plein fouet, je l’entoure et la serre, la pressant contre le mien. Je respire le parfum de ses cheveux qui me chatouillent les narines. Puis, du bout des doigts, après avoir pris ma dose de mon petit ange, je me mets à la chatouiller. Son rire cristallin retentit contre les murs en pierres de l’entrée où nous nous trouvons.

			— Tonton…, gémit-elle, en se tortillant dans mes bras tout en riant.

			Je souris et la relâche doucement, ses minuscules jambes flanchent et ses petites fesses se retrouvent sur le carrelage.

			— Si elle se fait pipi dessus à cause de toi…

			Je redresse la tête et rencontre le regard désapprobateur de mon frère, qui a les bras croisés sur sa poitrine. Son sourire trahit son amusement, Calliopé continue de se tortiller sous mes doigts.

			— Arrête ! me supplie-t-elle.

			Je ris en me relevant tout en l’embarquant avec moi pour la prendre dans mes bras. Ses rires continuent de se répercuter dans mon âme. J’embrasse sa tempe, et je me rapproche de mon frère aîné. Mon petit ange loge sa tête contre mon épaule et s’amuse avec une mèche de cheveux sur ma nuque. Je me rends compte que je devrais peut-être passer chez le coiffeur avant lundi. Calliopé a habitude de faire ça avec les cheveux longs de sa mère, mais le fait qu’elle le fasse avec moi aussi me fait sourire.

			— Comment ça va ? me demande-t-il en nous devançant pour se diriger vers le grand salon.

			Depuis leur mariage, Déréios et Néréide ont emménagé en Grèce. Les parents de celle-ci l’ont suivie, parce qu’ils n’envisageaient pas de vivre à des milliers de kilomètres de leur fille et de leur petite fille, ce que je peux comprendre, car quand je regarde mon petit ange, je sais que moi non plus, je ne pourrais pas être sur un autre continent que celui où elle se trouve.

			— Je n’ai pas à me plaindre. Je suis sur un nouveau dossier, je pars lundi pour quelques jours…

			La tête de mon frère se tourne vers moi, une lueur interrogative dans le regard.

			— Tu pars loin ? me questionne-t-il.

			Débouchant dans le salon, je vais vers le canapé blanc et m’y installe sans que Calliopé quitte mes bras. Elle se love contre mon torse, son petit corps épouse le mien. Sa tête se pose sur mon épaule. Déréios vient se placer en face de moi, sur le canapé.

			— Je vais à Nea Makri, c’est à une heure d’Athènes, je crois. Je ne sais pas encore combien de temps je vais m’absenter, mais je pense qu’une petite semaine devrait suffire, si tout va bien.

			Je passe mes mains dans les petites boucles brunes de Calliopé qui ne bouge pas d’un pouce. Blottie contre moi, elle reste simplement là, à nous écouter discuter, même si elle ne comprend pas de quoi nous parlons.

			— Tu vas faire quoi dans cette marina ? 

			Je hausse un sourcil, me demandant comment il sait pour cet endroit. Je ne le connaissais pas avant qu’Emilien me donne l’adresse par mail pour le rendez-vous de dix heures lundi matin. Mon bras enserre ma nièce, elle est douce et chaude, avec une odeur de bébé que j’affectionne depuis qu’elle est née. Pendant que je lui caresse le dos du bout des doigts, elle se met à frissonner et je baisse le regard pour l’observer sourire sous le petit guili que je lui ai procuré.

			— Mon client a besoin que je redresse la barre de sa compagnie, et je vais faire tout mon possible pour y arriver et sauver cette affaire…

			Me perdant dans la contemplation de mon petit ange, je repense à la lueur dans les yeux d’Emilien quand il me parlait de son rêve et de tout ce qu’il a fait pour qu’il se réalise. L’angoisse que j’ai sentie ensuite, à travers tout son être, quand il me parlait de perdre son entreprise m’a tordu l’estomac et je me rends compte en regardant la petite brune dans mes bras que je comprends ce qu’il a voulu dire par là. Même si Calliopé n’est pas ma fille, je sais que je ferai tout pour elle, jusqu’à donner ma vie. Alors, quand un homme mise toute une vie dans son entreprise pour réaliser son rêve, je comprends sa ténacité pour qu’elle ne sombre pas dans l’oubli, comme lui.

			— Il propose quels services ? 

			La voix de mon frère me fait revenir à l’instant présent. Néréide entre dans le salon, un plateau dans les mains. Déréios se lève tout de suite pour le lui prendre.

			— Donne-moi ça et va t’asseoir ! râle-t-il en l’embrassant sur la tempe.

			Il revient vers nous pour le déposer sur la table basse en bois qui sépare les deux canapés. Néréide, ma belle-sœur, est enceinte jusqu’au cou. Dans une robe à fleurs vaporeuse, elle passe à côté de moi, se penche pour déposer un baiser sur ma joue et passer une main dans les cheveux de sa fille avant de me contourner pour s’asseoir à côté de mon frère, en face de moi.

			Je ne peux m’empêcher de sourire en les voyant tous les deux. Après tout ce qu’ils ont vécu, je ne pensais pas qu’un happy end leur était destiné, mais ils ont lutté contre vents et marées et ils y sont parvenus. Sa main vient se placer sur son ventre arrondi qu’elle se met à le caresser, pensive.

			Je les contemple tandis que nous avons disparu de leur monde temporairement. Déréios la dévore du regard, alors que sa main vient se poser sur la sienne. Calliopé se tortille sur mes genoux, mais ne descend pas pour autant. C’est comme si elle savait ce qui se passe dans ce salon, mais qu’elle ne leur en tenait pas rigueur, car elle sait que ses parents l’aiment, même si un nouvel enfant va venir agrandir leur famille dans deux mois.

			— Tu ne m’as toujours pas répondu !

			Mon frère passe du coq à l’âne en nous servant un verre à chacun et nous le tend. Calliopé prend le sien en se redressant, puis boit doucement avant de me le donner pour que je le repose sur la table, tout en la maintenant contre moi. Me repositionnant dans le fond du canapé, je fais tourner le liquide ambré dans mon verre.

			— Il propose des séjours en catamaran avec des excursions et des immersions chez les habitants des îles non touristiques.

			— C’est plutôt pas mal, souligne Néréide. Ça change de ce qui se fait partout sur la côte.

			— Ce n’est pas faux, rebondit mon frère. Partir à la découverte des îles autres que les Cyclades…

			Son regard se dirige vers sa femme qui lui répond en hochant la tête.

			— Il organise des séjours pour des couples ou en famille.

			Je leur explique en détail ce que l’entreprise propose et les avantages de découvrir la Grèce d’une façon insolite et intimiste.

			— Mais qu’est-ce qui cloche, alors ? s’étonne Néréide.

			— C’est une bonne question, je n’en ai aucune idée, c’est pour ça que je vais étudier ça sur le terrain à partir de lundi. Une fois que j’aurai tous les éléments en ma possession, je pourrai établir un plan pour redresser la barre du bateau.

			Le petit rire de Calliopé me fait détourner le regard de ma belle-sœur.

			— Qu’est-ce qui te fait rire, toi ? lui demandé-je en répondant à son sourire enfantin.

			Elle glousse de plus belle, puis tout en se tortillant dans mes bras, elle me dit :

			— Tu as mal au ventre quand on prend le bateau…

			Et elle se remet à rire en se moquant de moi et ses parents en font de même.

			Merde…

			Je n’y pensais plus, mais c’est vrai que je ne supporte pas les voyages en bateau. J’ai un mal de mer assez carabiné.

			— Ça vous fait rire ?

			Je me sens tout à coup désarmé, car je n’ai pas réfléchi à ce problème. Dire que c’est ma nièce qui y a pensé à ma place me désarçonne. Ce n’est pas grave, je prendrai mes cachets contre les vomissements dans mes bagages.

			— On ne va quand même pas pleurer, rétorque mon frère.

			 Son sourire taquin ne quitte pas son visage. Il grimace quand Néréide lui donne un coup de coude dans les côtes. Cette fois, c’est moi qui pouffe dans mon poing, tandis qu’il grimace.

			— Ouch ! Femme !

			Un duel silencieux se joue entre eux, je contemple mon ange regarder ses parents en souriant.

			— Ils sont fous, lui chuchoté-je à l’oreille.

			Elle hoche frénétiquement la tête sans les quitter des yeux et je souris face à cet amour de petite fille. 

			En l’admirant comme ça, du coin de l’œil, mon regard se remplit encore plus de tendresse vers cette minuscule personne qui prend une place immense à l’intérieur. Sans cesser de la contempler, je me demande ce que ça sera quand j’aurai à mon tour des enfants. Quand tout à coup, mon cœur se serre et j’efface cette pensée de ma tête.

			Ça n’arrivera jamais…

			Des bribes du passé tentent de remonter à la surface, mais je me bride et ferme mes paupières pour faire le vide dans ma tête.

			C’est du passé…

			Elle est mon passé…

			Le reste de la soirée a lieu autour du succulent repas que Néréide a confectionné. Ensuite, je me retrouve au bord de la piscine avec Déréios. Ma belle-sœur est partie coucher ma nièce, nous laissant seuls tous les deux.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande-t-il au bout d’un certain temps.

			— Je ne vois pas de quoi tu parles, rétorqué-je en prenant une gorgée de vin rouge.

			Seul le silence me répond, tandis que la lune est pleine et haute dans le ciel de ce soir.

			— Je t’ai vu…

			Je quitte le ciel étoilé pour me tourner vers mon frère qui lui m’examine. Sentir son regard inquisiteur sur moi me met mal à l’aise pour je ne sais quelle raison. 

			— Moi aussi, je te vois, je réplique.

			— Joue pas au con avec moi, Éros. Ne crois pas que je ne te vois pas quand tu baisses ta garde et que tu as l’impression que personne ne te voit.

			Ma mâchoire se contracte à cause des mots de mon frère.

			— Je te verrai toujours, sache-le…

			Je reste là, interdit par ce qu’il vient de m’avouer, ne sachant pas quoi lui répondre en retour. J’ai toujours su épauler mon frère et être là pour lui. Mais quand il s’agit de moi, je garde tout sous scellés, craignant sans doute que mon jardin personnel soit envahi.

			Même par lui…

			Les blessures du passé ne sont peut-être pas les mêmes que les siennes. Les faits sont peut-être différents, mais mon cœur a lui aussi souffert.

			Et notre père a été un des protagonistes de cette affaire.

			— Je sais à qui tu penses et j’ai mal pour toi, Éros…

			Le brouillard se lève sur mon regard. Rien que de penser à elle après tant d’années me fait toujours un mal de chien dans la poitrine. La seule fois où j’ai eu besoin de la contacter, ça m’a mis dans un état second auquel je n’étais pas préparé, mais je l’ai fait pour mon frère. Et je le referai, s’il le faut !

			Mais elle…

			Elle…

			Celle qui m’a brisé…

			Celle que j’ai baisée avant de partir comme un enculé lors du mariage de mon frère…

			Celle qui m’a abandonné…

			Olympe…

			— Arrête, lui intimé-je.

			Je n’ai pas envie de me prendre la tête avec mon frère après avoir passé une aussi bonne soirée en famille.

			— Tu penses encore à elle…

			Ce n’est pas vraiment une question, mais je ne peux m’empêcher de lui répondre.

			— Ça m’arrive, par moment…

			— Comme tout à l’heure ?

			J’opine et détourne le regard. Je n’ai pas envie qu’il voie à quel point je suis à terre dès qu’il s’agit d’elle.

			Cette fois, au mariage, a été celle de trop. Cet intermède n’aurait jamais dû avoir lieu. Mais elle est comme un aimant. Dès qu’elle est dans le même périmètre que moi, je ne peux m’empêcher de m’approcher d’elle, alors que je sais que je vais me brûler les ailes à son toucher. C’est bien pour ça que ça faisait des années que je ne l’avais pas vue. Quand Déréios m’a demandé si ça me dérangeait qu’il l’invite au mariage, je n’ai pas objecté, car il s’agissait de son mariage et qu’Olympe a fait partie de la famille. Même si nous ne sommes plus ensemble depuis des années, la revoir ce jour-là a fait ressurgir des émotions que je croyais enterrées depuis des millénaires.

			— Elle est comme une plaie qui n’arrive pas à guérir…, lui confié-je en croisant son regard dès que je me tourne vers lui pour l’affronter.

			Déréios se redresse en posant son verre sur le sol de la terrasse entre nous. En position semi-allongée sur la chaise longue, je le regarde sans vraiment le voir, puis sa main vient trouver mon épaule recouverte par mon polo blanc et ses doigts donnent une légère pression.

			— Ne prends pas mal ce que je vais te dire, Éros, mais je crois que tu devrais aller de l’avant. Ne reste pas figé dans le passé, et pense à ce que ton bonheur à venir pourrait te procurer. 

			Facile à dire, en sachant que la seule femme que j’ai aimée durant toute ma chienne de vie m’a brisé le cœur le jour où j’allais l’épouser. 

			C’est à cet instant que mon cœur s’est arrêté de battre à tout jamais pour une femme et où je me suis promis à moi-même qu’en aucun cas je ne recommencerai à aimer.

			— Merci pour le conseil, mais je vais me contenter d’aimer mes nièces et de les pourrir jusqu’à la fin de mes jours.

			Déréios soupire et secoue la tête.

			Nous sommes interrompus par les bruits de pas de Néréide qui s’approche de nous. Mon frère récupère son verre et le porte à ses lèvres pour en prendre une gorgée. J’en fais de même, cependant, je le termine avant de le poser sur le sol et de me relever.

			— Je crois que c’est l’heure pour moi d’y aller, j’ai de la route…

			— Tu ne veux pas rester à la maison cette nuit ? me propose ma belle-sœur.

			Je me rapproche d’elle et l’embrasse sur la tempe, puis lui dis :

			— Merci pour l’invitation, mais j’ai encore pas mal de travail qui m’attend à la maison, une prochaine fois… Je viendrai prendre Calliopé dimanche en fin de matinée…

			— Fais attention à toi sur la route, me prévient-elle.

			Je hoche simplement la tête et les salue avant de me m’éloigner et de rentrer par la baie vitrée pour partir.

			

			
				
					1	  « Mon ange » en grec.

				

			

		

	
		
		

	
		
			Chapitre 3

			Éros

			Le téléphone dans ma main, je regarde l’écran et le nom qui s’en échappe.

			Qu’est-ce qu’il me veut ?
...
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